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Jou rn a l écon om iq u e  et so c ia l
P araissant à  La C haux-de-Fonds, le Mardi, le  Jeudi et le  Sam edi

Organe du parti ouvrier suisse
Un an . . .  Fr. 8»- 

ÀBONNEMENTS Six mois . . » 4»-
Trois mois . . » 2»-

R E D A C T I 0 N  E T  A D M I N I S T R A T I O N
Hue du Prem ier Mars et rue Numa Droz 14 a

ANNONCES : 10 cent, la l igne ou son espace 
Offres et demandes  d ’emploi  30 cent.

Les petites annoncés en-dessous de 6 lignes 
___________75 cent, pour trois fois.____________

Insta lla t ions d ’eau  ef de  gaz
Toujoi r s un  grand choix de lustres,  pota­

gers et réchauds  en magasin.
Devis gratuits sur demande.

Vins et liqueurs
Spécialité :

Vins d’Asti — Neuch&tel et Malaga
En automne : M oût du p ays  
oulevard d o  la Gare

Emile Plenniger

Serre  3 5  a ! 3 5  a  Serre
.Ancienne Synagogue

Consommations de premier choix
— Excellents vins —

“  Mère de la Brasserie Ulrich Z Z
T É I ÉPHONK T é l é p h o n e

4, HUE FRITZ C0DRV01SIER, 4 
La C hau x-d e-F onds

Den -ées coloniales, vins et liqueurs, 
farines, sons et avoines, gros e t détail.

Rue iLéopold-Robert l i a ________

A LA CONFIANCE Rr s r
Tissu i en tous g> nros. Confections pour Dames. Draperies 

pour H mmes. Bonneterie. Mercerie. Ganterie et Layettes.

Lamage) Ail GAGNE P E T IT  Soieries 
C, HUE Dll STAND E. MEYER & Gie RUE 1)11 S1AND, G 

Conets français, prix  de fabrique. — Blancs
11*7/Denrées coloniales. Vins

   _______ ) et spiritueux, l'arines,
sons, avoines. Mercerie. Laines et cotons.

JULES VERTHIIR
C h a p e l ler ie  en tous genres, 
assoitim ent de C ravates .

RUE N EU V E 10
Grand choix de 

— Toujours grand

&G(jb ichw eizer P l a c e d e  I Hôtel-de-Ville
Boucherie -- ©liapcuteirie

Magasins du Printemps, J .-H . Matiîe
R u, Léopold-Robert h — I ia lte  d u  tra m w a y

V êten .en ts  pour ho m m  >.s,  j e u n e s  g e n s ,  en fants

Irasserie de la fomète S i é r e ^ ï ï
1IUMCH PIISEfi, en fûts et en bouteil les

Grc nd Bazar du PANIER FLEURI
S p é c ia l i t é  d ’a r t ic le s  m o r tu a ire s  en  to u s  g e n r e s

MEMENTO

C erc le  o u v r ie r :  Comité tous les mardis.
C horale l’Avenir. Répéti t ion tous les jeudis,  

à 8 1/2 h.
B ib lio th èq u e  du C erc le  ou vr ier .  — Le mercredi
• soi.1 de 8 1/2 à 10 heures  et le d imanche  

de 10 heures  à midi.
La M énagère. — Distribution des marchan­

dises chaque samedi, de 1 à 10 heures du 
so ii, au Cercle ouvrier.

L’A m it ié .  — Réunion le jeudi ,  à 9 h. du soir, 
au local, Chapelle 5.

S e c t i c n  l it téra ire  l’A m itié .  —■ Répét i t ion le 
vendredi ,  à 9 h. du soir, au  local, Cha 
pelle 5.

M onteurs  d e  b o îtes .  — Réunion du bureau 
centi al et du comité local tous les jeudis à 
8 1/2 heures  du soir au Cercle ouvrier.

Le C ygne,  groupe  d ’épargne.  Encaissement  
ch i q u e  samedi de 8 heures  à 10 heures 
du soir au Cercle ouvrier.

Club du Cazin. — Tous les d imanches  de 11 
heures du matin  à midi ,  réunion  des 
joueurs à la Brasserie du Globe, Ser re 43.

La C agnotte ,  groupe  d ’épargne.  — Pe r ­
ception tous les samedis dès 8 h. à 10 h. du 
soir, au local, Ronde 26.

AVIS A N O H B O IÉ S
L es  a b o n n é s  qui payent  le 2 me s e m e s t r e  à  

p résen tat ion  de  la qu it tan ce  d 'a b o n n em en t  
ont droit à l ’un e  ou l’au tre  d e s  pr im es  :

Le Guide pratique de l'Industriel, de 
l’Ouvrier et de l ’Artisan. 

Poignée de Riens.
Cette pr im e leur  s e r a  d é l ivrée  m oyen n an t  

p résen tat ion  d e  leur  qu it tan ce  à  notre  bureau .  
(Voir l’av is  à  la ch ro n iq u e  locale) .

L’ADMINISTRATION.

LIRE

La Revue 
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*£’tfictuatité
Au sujet de l’affaire Zepf

Le Locle, le 1er juillet 1901.

Monsieur le rédac teur
de la Sentinelle,

La Chaux-de-Fonds.

J ’ai été un peu surpri s  de ne pas lire 
dans la Sentinelle le compte- rendu de l’af­
faire Zepf, prévenu d ’incendies,  et cela 
d 'autan t  plus que cette cause ,  jugée en 
cour d ’assises, a occupé deux jours et que 
le verdict d ’acqui t tement  qui l’a suivie oc­
cupera bien plus longtemps les esprits.

Lorsque le verdict  a été connu,  il n ’y a 
eu q u ’un cri de surprise,  pour  ne pas dire 
davantage.

Pour  bien comprendre cet é tonnement  
général,  il faut savoir dans quelles condi­
tions l’aflaire s ’est passée. Puisque les lec­
teurs de votre journal  n ’ont pas eu con­
naissance de ces faits, permettez-moi à leur 
intention,  un compte-rendu sommaire.

La populat ion du Locle a été mise en 
émoi à diverses reprises par des incendies 
qui ont éclaté à par t i r  du 28 mars  de cette 
année. En trois semaines,  qua t re  incendies 
se sont déclaré coup sur  coup et, fait s in ­
gulier,  tous dans des immeubles  appar te ­
nant  au même propriétaire.  Le premier  in 
cendie,  qui provoqua l’anéant issement  com 
plet de l’immeuble,  eut  lieu, comme je l ’ai 
indiqué,  le 28 mars  dans un immeuble ,  si­
tué Chemin des Jeannerets ,  et qui  devait 
être démoli le lendemain,  sans indemni té 
aucune à son propriétaire,  l ’autorisat ion 
donnée n ’ayant été accordée q u ’à bien 
plaire.

On reconnaî t ra q u ’il y a là une singulière 
coïncidence et que celui qui aurai t  voulu 
faire œuvre de vengeance,  à l’égard du pro­
priétaire de cette maison,  — cela a été in ­
voqué dans l ’audience — aura i t  choisi bien 
mal son moyen.

Quelques jours plus tard,  le feu éclata 
dans l’immeuble  situé Daniel JeanRichard 
n° 35, immeuble  qui appartena it  au môme 
propriétaire.  La garde communale  a été 
maître de l’incendie,  avec le concours de 
que lques citoyens. Deux jours après cette 
p remière  tentative,  on en constatai t  une  se­
conde. Le feu était mis dans les caves ; on 
découvri t  un morceau de tourbe  imbibé  de 
pétrole, des morcèaux de bois, plusieurs 
al lumettes,  et un journa l Le Bund  dont 
l ’entête avait été déchirée. . .  Un peti t  amas 
de cendres permettai t  de constater  q u ’il y 
avait eu commencement  d ’incendie qui n ’a 
pu être suivi d ’exécution,  parce que la se r ­
vante du propriétai re s’étant  rendue  à la 
cave a donné  immédia tement  l’alarme.

Enfin le 16 avril,  nouvel  incendie.  Cette 
fois les mesures étaient  mieux  prises, car 
aussi tôt  le feu signalé,  on constatai t  q u ’il 
s ’étendait  su r  toute la la rgeur  de la maison. 
Le corps de pompiers  a été a larmé et a pu 
se rendre  maît re  du feu au bout de que l­
ques heures.  Les dégâts étaient importants .

Toute la populat ion locloise soupçonna le 
propriétaire.  La ru m e u r  publ ique  le dés i­
gna comme l ’au teur  de ces mul tiples ten ta ­
tives d ’incendie dont deux about irent .  La 
justice s 'occupa de l’affaire et, après que l ­
ques jours,  au grand  soulagement  de cha 
cun, on apprena it  que  M. Zepf était  arrêté.  
L’enquête suivit  son cours ; la Chambre 
d ’accusation, au vu de l ’enquête et sur  le 
préavis du procureur  général,  rendi t  son 
arrêt .

L’inculpé Zepf fut t radui t  en Cour d ’assi­
ses et passa en jugement  les jeudi et ven 
dredi 27 et 28 juin.

Près de soixante témoins furent  entendus.  
Au cours des débats,  on releva le fait que 
déjà auparavant  — soit en 1870 ou 1871 — 
le prévenu avait  été l 'objet d ’une poursuite 
pour incendie,  poursui te qui n ’avait pas 
abouti à sa condamnation.

Les débats furent ,  de l’avis de tous ceux 
qui  les ont suivis,  convaincants.  Chacun 
avait le sen timent que  Zepf serai t  condam­
né ; le ju ry se partagea exactement  par  six 
voix pour  et six voix contre.

A teneur  de l ’article 445, c’était l 'acqui t­
tement.

L’art.  445 dit en effet :
« T o u te  décision du  ju ry  se form e à la m a jo rité ; 

en cas de partage, l 'op in ion  la p lus favorable à 
l’accusé p rév au t. »

Nous ne voulons en aucune façon c ri t i­
quer  le jury  qui  a jugé,  nous en sommes 
persuadé au plus près de sa conscience. 
Loin de nous l ’idée de lui adresser  aucun 
blâme.

Toutefois, il sera permis de faire observer 
que le Jur y  ayant  pour mission de juger 
l’affaire Zepf ne présentai t  pas toutes les 
garanties d ' impar tial i té  voulues.

On s ’en convaincra par  le seul fait que 
parmi  les membres  du jury  appelés à juger

le prévenu Zepf, l ’un d ’eu x  éta it  le  b e a u -  
frère du f i l s  d e  l’a c c u s é .

On se demande  comment  une récusation 
ne s ’impose pas dans  de telles conditions.  
M. le p rocureur  général  et M. le président  
de la cour  d ’assises ayant  appris,  le matin 
seulement  de l’ouverture de l’affaire q u ’un 
d e s  ju rés  s e  trouva it  d a n s  la  s i tuation  de beau-  
frère du fi ls  de  l’a c c u s é ,  lui ont, à tour  de 
rôle, posé la quest ion de savoir s ’il ne j u ­
geait pas convenable de se récuser.

L’article 88 du code de procédure pénale 
semblait  lui en faire un devoir,

Cet article est ainsi conçu :
« La récusa tion  e st adm ise  si le  fonctionnaire  

ju d ic ia ire  co n tre  lequel elle e st d irigée se trouve  
dans un  des cas c i-ap rés :

1° P a ren t du  p révenu , du  lésé ou de la p a rtie  
civile, savo ir :

a) en ligne d irec te  de sang ou d ’alliance à l 'in ­
fini ;

b) en ligne collatérale, ju sq u 'a u  sixièm e degré 
de sang ou d ’alliance inclusivem ent (com m e issu 
de germ ain).

2° S'il a  dénoncé le délit ou s’il en a parlé  p ub li­
q u em en t de m an iè re  à co m p ro m ettre  son im p a r­
tia lité .

3e S’il est dans le cas de déposer aux débats.
4» E l généralem ent si des m o lifs  sérieux rendent 

douteuse son im partia lité . »

Or quel motif plus sérieux pourrai t-on 
invoquer  que celui résul tant  du fait q u ’un 
juré est beau-frère  du fils d e  l’a c c u s é .

Malgré les invites pressantes qui lui ont 
été faites tant  par  M. Calame, procureur 
général,  que par  M. Delachaux, président  
de la cour d ’assises, M. Emile Salm (c’est le 
nom du juré en question) s ’est formelle­
ment  refusé à se récuser,  disant  pour toute 
réponse :

— Puisque j ’y suis, j ’y reste.
Nous laissons au public le soin d ’appré­

cier.
Ajoutons encore que  la défense a fait état 

de l ’a rgument  suivant  lequel un des princ i­
paux  témoins,  MUo Schmidt,  ancienne ser ­
vante de l ’accusé, serai t  alcoolisée.

Or je peux certifier — et d ’autres  avec 
moi — que cette personne — que je connais 
depuis q u ’elle est au Locle — est une fem­
me parfai tement  honnête et de conduite i r ­
réprochable.

Elle ne voudra probablement  pas rester  
sous le coup d ’une pareil le accusation. Elle 
saura vrai semblablement  en r endre  respon­
sable qui de droit ,  pareeque nous espérons 
que la bonne foi de M. Lehmann,  défenseur 
de Zepf, a été surprise.

Dans ces conditions,  le verdict  du jury,  
nous le répétons,  ne présente pas les ga 
ranties voulues d ’impart ial i té.  Il a été très 
mal accueilli par  la populat ion locloise, qui 
est véri tablement  indignée.

Les Loclois passent  généra lement pour  
être très calmes. Il ne faudrai t  cependant  
pas plus de deux ou trois histoires de ce 
genre — si l ’on en juge par les conversa­
tions actuelles — pour soulever le peuple 
d ’où est sortie la Révolution de 1848 et qui 
veut l ’égalité et la justice pour  tous les c i ­
toyens.

Agréez, Monsieur le Rédacteur,  l ’assu­
rance de mes sent iments dévoués.

G.



L A  S E N T I N E L L E

Le t i r  fédéral

Les quotidiens sont bourrés de détails 
au. sujet du ti r  iédéral. Nous ne pouvons 
les im iter,  faute d ’espace. D’ailleurs, ce se ­
ra it  moutarde après diner. Bornons-nous à 
dire que le t i r  fédéral s ’est ouvert par la 
cérémonie de la remise de la bannière  de la 
société fédérale de tir.

Cette bannière avait fait samedi un voya­
ge triomphal de Neuchâtel à Lucerne. Elle 
était portée par  M. Emile Haller, richem ent 
costumé aux couleurs fédérales, escortée 
par une quaran ta ine  d ’a rm ourins  avec fifres 
et tam bours, suivis d ’une cohorte de solides 
gaillards au costume rouge et vert su r  le 
quel p laquaient des cuirasses authentiques. 
Puis venaient le comité d ’organisation et 
les comités de tir, une assez forte phalange 
de tireurs, en tout 300 personnes environ.

Tout ce monde s ’est installé dans les voi­
tures de la Directe, inaugurée  ainsi par an ­
ticipation... Le voyage de Neuchâtel à Ber­
ne s ’est effectué au milieu des bruits  de 
pétards et de m ortiers  et des acclamations 
des populations massées su r  les quais des 
gares.

A Berne, agréable réception à la Grande 
Cave. M. Steiger, président de la ville de 
Berne, salue les Neuchâtelois q u ’il voudrait 
ga rde r  non pas une heure ou un jour, mais 
une semaine entière. M. Jeanhenry  lui r é ­
pond aussi courto isem ent en se félicitant 
d ’avoir dans les veines du sang bernois.

M. Jeanhenry  dit entre  au tres  aux Ber­
nois :

« Je  vous adm ire  pour tout le bien que 
avez fait à notre pays, pour le rôle que 
vous avez joué dans notre histoire, pour le 
courage et la vaillance que vous avez dé 
ployés su r  tous les cham ps de bataille où le 
drapeau de la Patrie était engagé, pour l’ad ­
mirable et persistante énérgie de votre ef­
fort, pendant de longs siècles, en vue de la 
formation d ’une Suisse forte, unie, p u is ­
sante et prospère dont vous restez l ’espoir 
suprêm e et la plus solide garantie  ».

Dans la capitale de l’Em menthal,  à Lang- 
nau, nouvelle réception. De jolies Bernoi­
ses offrent le vin d ’honneur. M. le conseil­
ler fédéral Comtesse ne résiste pas au dé­
sir  d ’en em brasser  une. Il ne choisit pas la 
moins gracieuse et la moins jolie.

S ur  terri to ire  de Lucerne à Escholzmatt, 
tout le comité de réception lucernois attend 
la bannière. Des jeunes filles qui portent en 
écharpe les couleurs neuchâteloises offrent 
le Neuchâtel d ’honneu r  dans les coupes du 
t ir  fédéral de 1898. Les enfants des écoles 
font la haie au tou r  de la place. Ils portent 
chacun un petit  drapeau  ou un bouquet de 
fleurs.

Echange de discours entre  M. Jean de 
Montmollin, vice-président du comité d ’o r­
ganisation, et M. Schmid, conseiller d ’Etat, 
avoyer de Lucerne.

Enfin, à Lucerne, som ptueusem ent dé­
corée, les Neuchâtelois continuent à être 
acclamés et fêtés. Le b a n n e re t  du drapeau
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Le prisonnier, au contraire, lui, est chau­
dement vêtu, il est suffisamment nourri  : 
avant d ’avoir un morceau de pain à mettre 
sous la dent, il n ’est pas obligé de le ga­
gner. Il rit, il chante, il joue, il dort tant 
q u ’il veut su r  sa paille, et il est encore l ’ob­
jet ds la pitié publique. Des personnes 
charitablés s’organisent en société.pour lui 
rendre  sa prison moins rude, et elles font 
si bien q u ’au lieu d ’une peine elles lui en 
fout une récompense. De belles dames font 
m ijauter  son pot et lui trempe sa soupe ; 
elles le moralisent avec du pain blanc et 
de la viande. Assurément, à la liberté be­
sogneuse des champs ou de l’atelier, cet 
homme préférera la captivité insouciante et 
pleine de bon temps de la prison.

La prison, ce doit être l ’enfer de la c ité ;  
je voudrais q u ’elle s ’élevât au milieu de la 
place publique, sombre et vêtue de noir 
comme le juge ; q u ’à travers ses petites fe ­
nêtres grillées elle jetât comme de sinistres

fédéral, M. Emile Haller, est très admiré, 
comme les Armourins.

Le dimanche, le cortège a parcouru les 
rues de Lucerne. Il contenait des groupes 
historiques organisés par Lucerne et figu­
ran t  p rincipalem ent des guerriers  des 
Waldstætten- Les sociétés d ’étudiants, de 
gymnastique, de t ireurs, de nombreuses 
musiques et une foule de bannières contri­
buaient à rendre  le défilé fort réussi.

Devant la cantine, M. Comtesse, conseil­
ler fédéral, a présenté la bannière fédérale 
et celle des t i reurs  neuchâtelois.

Le discours de M. Comtesse, très accla­
mé, contient de fort bonnes choses.

«Quand nous nous groupons au tour  de 
la bannière fédérale, dans cette solennité 
nationale qui va réu n ir  dans votre cité tous 
les t i reu rs  suisses, ce n ’est point pour ac 
complir  une banale cérémonie et pour 
échanger de vaines paroles.

Nous obéissons à une idée supérieure, à 
la plus haute aspira tion  du patriotisme !

Nous venons à cete occasion renouveler 
le pacte qui nous unit, celui de travailler 
tous ensemble au développement et à la 
g randeu r  de notre petite patrie.

Nous venons affirmer que nous ne som­
mes pas rien q u ’une association d ’Etats ou 
de cantons qui relie entre eux le lien tou­
jours fragile des in térêts  matériels et éco­
nomiques, mais que nous sommes, malgré 
la diversité de ses éléments, une nation 
vivante, unie et forte qui a derrière  elle de 
longs siècles de durée, d ’héroïsme et de 
gloire, qui a un héritage de vertus et de 
traditions, qui a son génie et ses aspirations, 
qui a conscience de sa mission et de ses 
devoirs dans le monde et qui a l ’ambition 
de m on tre r  com m ent un petit  peuple libre 
et républicain réalise, dans ses m œ urs et 
dans ses lois, l ’ordre, le progrès, la justice 
et la fra ternité  ! »

Cependant ra rem ent M. Comtesse nous a 
paru aussi militariste  q u ’en cette occasion.

Les mots de « forces et de vertus milita i­
res » de « devoirs patriotiques et m ilitaires » 
rev iennent à chaque ins tan t  dans ses pé­
riodes.

« On voudrait croire que le rêve de la pa­
cification universelle  et des solutions par 
l ’arbitrage est près de se réaliser  ; on vou­
dra it  ajouter foi à cette affirmation qui re ­
tentit à chaque ins tan t  dans les parlem ents 
et hors des parlem ents  que le m aintien  de 
la paix est le but des efforts des gouverne­
ments et des peuples ; mais hélas ! les évé­
nements viennent tous les jours dém entir  
ces espérances optimistes ; l ’esprit  d ’égoïs- 
me et de conquête semble au jou rd ’hui p a r­
ler plus hau t que les idées de droit, de ju s ­
tice et de générosité qui sont ;ie rem part  
des faibles et des petits et à cette affirma­
tion de paix n ’ont répondu que les méfian­
ces et les in tr igues de la diplomatie et la 
voix du canon.

Nous ferons donc bien, chers confédé­
rés, d ’a journer  à plus tard la réalisation de 
nos espérances pacifiques, de ne pas nous 
endorm ir  dans une sécurité  trom peuse et

regards aux passan ts ;  q u ’au lieu de chants, 
il ne surgit de son enceinte que des bruits 
de chaînes ou des aboiements de molosses: 
que le vieillard craignit de se reposer sous 
ses m u rs ;  que l’enfant n ’osât jouer sous 
son o m b re ;  que le bourgeois a ttardé  se 
détournâ t  de son chemin pour le v i t e r  et 
s ’éloignât d ’elle comme il s ’éloigne du ci­
metière. Ce n ’est q u ’à cette condition que 
vous obtiendrez de la prison le résu lta t  que 
vous en attendez.

Mon oncle d iscuterait peut être encore, 
si M. Minxit ne fût arrivé pour couper court 
à ses argum ents . Le brave homme ru isse ­
lait de sueur, il hum ait  l ’air comme un 
m arsouin échoué su r  la grève et était rouge 
comme la trousse de mon oncle.

— Benjamin, s’ecria-t-il en s’essuyant le 
front, je venais te chercher pour déjeûner 
avec moi.

— Comment cela, m onsieur M inxit?  s ’é­
crièrent tous les convives à la fois.

— Eh ! parbleu, c ’est que Benjamin est 
libre ; voilà toute l 'énigme. Ceci, ajouta-t il 
en t iran t un papier de sa poche et le re ­
mettant à Boutron, c ’est la quittance de 
Bonteint.

— Bravo, m onsieur Minxit ! Et tout le 
monde se levant le verre à la main, but à 
la santé de M. Minxit. Machecourt essaya 
de se lever ; mais il retomba su r  sa chaise : 
la joie lui avait fait perdre  presque l’usage 
de ses sens. Benjamin jeta par hasard sur 
lui un coup d ’œil :

— Ah ça ! Machecourt, s ’exclama-t-il, 
est ce que tu es fou ? Bois à la santé de 
Minxit, ou je te saigne à l’instant même.

Machecourt se leva machinalement, vida 
son verre d 'un  tra it  et se mit à pleurer.

en a ttendan t cet apaisem ent universel que 
nous sommes les p rem iers à appeler de 
nos vœux, au milieu de cette paix armée 
à laquelle l’Europe nous condamne, nous 
aurons raison de veiller sans relâche sur 
notre sécurité et de développer toujours 
plus dans la m esure de nos ressources li­
mitées et sans tom ber dans aucun excès, 
les mayens d ’être forts, soit q u ’il s ’agisse 
de lu tte r  dans les cham ps de l ’intelligence, 
su r  le te rra in  de la concurrence industrielle  
et commerciale, ou de combattre au tou r  de 
ce drapeau, pour le droit de l’intégrité  de 
la patrie. »

Puis M. Comtesse fait un éloquent appel 
à l’union entre  les Confédérés et à la con­
corde entre tous les éléments du peuple 
suisse.

La leçon qui se dégage de notre histoire 
est une de celles que nous devons toujours 
m éditer et q u ’il faut rappeler  dans des 
jours comme celui ci.

Chaque fois que la Suisse a oublié de res 
ter unie dans une même volonté, q u ’elle a 
été divisée contre elle-même, q u ’elle a la is­
sé se relâcher le lien fédéral, elle a subi 
les abaissements, les humiliations et les 
défaites ! Chaque fois, au contraire, q u ’elle 
a fait preuve d ’union et de concorde, elle 
s ’est retrouvée forte et puissante et elle a 
retrouvé des jours de bonheur et de pros­
périté.

Nous perdons donc jamais de vue ce grand 
devoir qui nous commande de res ter  unis 
dans toutes les circonstances et de déve­
lopper sans cesse parmi nous l’esprit de 
confiance et de solidarité et tous les in s ­
tincts généreux qui existe dans l’âme de 
notre  peuple !

« N’oublions pas aussi q u ’un peuple qui 
veut vivre et d u re r  doit m archer avec une 
idée, avec un idéal. Notre mission est dé­
terminée par notre histoire, par nos gloires 
et par nos revers. Or, notre mission histo­
rique, c’est de m on tre r  à l ’Europe qui nous 
observe com m ent des familles d ’origine, 
de race, de langue différente se tiennent 
soudées é tro item ent les unes aux autres et 
a rrivent à constituer une nation dans la­
quelle l ’unité morale est plus forte, le sen­
tim ent national plus intense et la fra ter­
nité militaire plus développée que dans 
aucun pays du monde et dont le faisceau, 
comme l’a éprouvé le plus grand  conqué­
ran t  du siècle, est de ceux que l’on ne peut 
rompre. »

Tout cela est évidemment fort beau, mais 
ce ne sont, hélas ! que des mots. L’union 
et la concorde se manifestent par des actes.

M. Heller a répondu dans le même esprit 
en insistant su r  le fait que la liberté et l ’in ­
dépendance de la Suisse ne peuvent être 
sauvegardées que par ses propres forces.

Le prem ier  banquet a réuni près de 4000 
partic ipants . Le concours individuel de 
vitesse a commencé déjà pendant le ban­
quet.

Mentionnons parmi les résulta ts  ceux 
des Neuchâtelois, aux armes particulières.

— Mon bon m onsieur Minxit, poursuivit 
Benjamin, que j .. . .

— Bon, dit celui-ci, je vois ce que c’est : 
tu te disposes à me rem ercier  ; eh bien ! 
je t ’en dispense, mon pauvre garçon ; c ’est 
pour mes beaux yeux et non pour les tiens 
que je te tire d ’ici ; tu sais bien que je ne 
peux me passer de toi. Allez, messieurs, 
dans toutes les actions qui vous paraissent 
les plus généreuses, il n ’y a que de l ’égoïs- 
me. Si cette maxime n ’est pas consolante, 
ce n ’est pas ma faute ; mais elle est vraie.

— Monsieur Boutron, fit Benjamin, la 
quittance de Bonteint est-elle en règ le?

— Je n ’y vois de défectueux qu un gros 
pâté que l’honnête m archand de drap  y a 
ajouté sans doute pour paraphe.

— En ce cas, messieurs, dit Benjamin, 
permettez que j ’aille annoncer moi-mêine 
cette bonne nouvelle à ma chère sœur.

— Je te suis dit Machecourt, je veux être 
témoins de sa joie ; jamais je n ’ai été si 
heureux depuis le jour que Gaspard est 
venu au monde.

— Vous perm ettrez.. . ,  dit M. Minxit se 
mettant à table. Monsieur Boutron, un 
couvert. Du reste, messieurs, à charge de 
revanche, ce soir je vous invite à souper à 
Corvol.

Cet]e proposition fut accueillie avec ac­
clamation par tous les convives. Après avoir 
déjeûné, ils se re t irèren t au café en a tten ­
dant l’heure de partir.
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Un voyage à Corvol

Le garçon vint p révenir  mon oncle q u ’il 
y avait à la porte une vieille femme qui de­
mandait à lui parler.

1. Grosjean-Redard, de La Chaux-de 
Fonds, 98 cartons. 2. J. Perret,  id., 82 ca r ­
tons. 7. A. Hirschy, de Neuchâtel, 65 ca r ­
tons. io. W eissmüller, de La Chaux-de- 
Fonds, 44 cartons.

5âa éfuisse socialiste
La B an que d’Etat. — Tous les journaux 

politiques parlent de l’échec final de la 
Banque nationale suisse. Hostiles dès le dé­
but à l ’introduction de l’Etat dans la for­
mation du capital de la Banque, le Journal 
de Genève et la Suisse se réjouissent de cet 
échec.

Le Genevois s ’en prend à l ’intransigeance 
du chef du départem ent fédéral des finan­
ces, M. Hauser, qui n ’aura i t  pas assez fait 
de concessions au capital privé. Ce n ’est 
pas l’avis du Bund, de Berne, qui annonce 
q u ’un nouveau projet sera prochainem ent 
soumis aux Chambres ré tablissant la Ban 
que d ’Etat pure  rejetée par le peuple en 
1897. La Nouvelle Gazette de Zurich  se 
plaint de l 'in transigeance du Conseil n a ­
tional à vouloir absolum ent que le siège 
de la Banque soit à Berne, alors que Zurich 
est le centre des affairas ; elle espère que la 
loi sera prochainem ent remise en chantier. 
C’est aussi le désir  des Basler Nachrichten 
qui ne voient au fond de tout cela q u ’une 
querelle  de clocher, la rivalité séculaire 
entre  Berne et Zurich.

ïâa Die (oeaie
N otre prim e. — A la suite de deux ou trois 

réclamations qui nous sont adressées et de 
quelques conversations dont l ’écho est venu 
jusqu 'à  nous, nous tenons à donner certa i­
nes explications à nos lecteurs au sujet de 
notre prime.

Personne n ’ignore que l’encaissement de 
l ’abonnem ent d ’un journal est l’un des plus 
difficiles problèmes à résoudre. C’est la q ua­
dra tu re  du cercle. Les adm in is tra teurs  suc­
cessifs de la Sentinelle  se sont fait des che­
veux gris — quand  ils ne les ont pas perdu
— pour trouver un moyen tout à la fois 
commode, expéditif, peu compliqué et qui 
tienne compte des nécessités budgétaires de 
la Sentinelle  et de ses abonnés. Tout a été 
essayé et chaque fois q u ’un abonné, q u ’un 
ami de la Sentinelle nous propose une com-

— Fais-la en trer ,  dit Benjamin, et sers- 
lui quelque chose dont elle se rafra î­
chisse.

— Oui, répondit le garçon, mais c’est que 
la vieille n ’est pas ragoûtante du tou t:  elle 
est éraillée, et elle p leure des larmes gros­
ses comme mon petit doigt.

— Elle pleure, s ’écria mon oncle, et pour­
quoi, drôle, ne m ’as tu pas dit cela tout de 
su i te ?  Et il se hâta de sortir.

La vieille femme qui réclama mon oncle 
versait en effet de grosses larmes q u ’elle 
essuyait avec uu vieux morceau d ’indienne 
rouge.

— Qu’avez-vous, ma bonne?  lui dit Ben­
jam in d ’un ton de politesse q u ’il ne prenait  
pas avec tout le monde, et que puis-je pour 
votre service?

— 11 faut, dit la vieille, que vous veniez 
à Sem bert,  voir mon fils qui est malade.

— Sem bert !... ce village qui est sommet 
des Monts-le-Duc ? mais c’est à moitié che­
min du ciel!... c ’est égal, je passerai de­
main chez vous dans la soirée.

— Si vous ne venez au jo u rd ’hui, d it la 
vieille, dem ain  c’est le prêtre avec sa croix 
noire qui viendra, et peut être est-il déjà 
trop tard, car mon fils est a tte in t du char 
bon.

— Voilà qui est fâcheux pour votre fils 
et pour moi ; mais, pour a r ranger  tout le 
monde, ne pourriez-vous vous adresser à 
mon confrère Arnout ?

— Je me suis adressée à lui ; mais, com 
il connaît notre misère et q u ’il sait q u ’il ne 
sera pas payé de ses visites, il n ’a pas vou­
lu se déranger.

(/I suivre.)

Important pour les personnes sourdes. p n̂ess i
cie ls  en  or de l ’In stitu t H ollebeke, so n t recon­
nus les seu ls  efficaces contre la surdité ,  bruits  
d a n s  la tê te  et d a n s  tes oreilles.  Uu fonds per­
m anent sou ten u s par les donsjde p atien ts recon­
n a issan ts, au tor ise  le  d it in stitu t à les fournir  
gratu item en t aux p ersonn es qui ne pourraient 
se  les procurer. S’ad resser In stitu t H ollebeke, 
K enw ay H ouse, E arl’s Court, L ondres W . A n ­
gleterre .

Si vous voulez vous réga le r  allez m anger une FONDUE au CAFÉ DE L’ESPÉRANCE derr iè re  le Casino. —  RESTAURATION.
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binaison, nous sommes obligé de lui dire 
que  nous l’avons déjà tentée et q u ’elle n ’a 
pas réussi.

La difficuté pour  un journal  tel que le 
nôtre consiste en ce que nous ne pouvons 
faire les encaissements que  le samedi soir 
et le d imanche  matin.  Les encaisseurs ne 
reçoivent pas toujours un accueil affectueux; 
on les renvoie de semaine en [semaine dans 
nombre de ménages.  Les bons encaisseurs 
se rebutent  souvent à faire leur besogne in ­
grate.  11 faut les remplacer  par d ’autres qui 
n ’ont ni leur  zèle, ni l eur  conscience, ni 
l eur  probi té .  L’adminis t rat ion éprouve 
quelquefois de cruels déboires à cet égard 
Nous ne disons pas cela pour  nos deux ac 
tuels encaisseurs dont nous sommes 1res 
contents.  Mais seront-i ls toujours aussi zé­
lés? L’expérience nous permet d'en douler.

Le système d ’encaissement  à domicile a 
ceci de bon q u ’il fait ren t re r  les abonne­
ments dans la caisse du journa l  une fois ou 
l’autre.  Mais il est onéreux et exige de la 
part  de l 'administ rat ion un travail m in u ­
t ieux et considérable,  sans compter  q u ’il 
l’expose — quand les encaisseurs oublient 
de rendre  leurs comptes,  hélas ! tout arrive
— à réclamer à certains abonnés deux fois 
le montant  d ’un t r imest re  ou d ’un semestre 
déjà payés, ce qui est tout aussi désagréable 
pour  l’administ rat ion que  pour  l’abonné.

Pour  éviter tous ces désagréments,  ces 
complicat ions et ces frais, il serait  désira 
ble que  les abonnés voulussent  bien con­
sent ir  a venir  payer eux-mêmes au bureau 
ou à nous envoyer le montant  de leur  abo i 
nement .  Mais allez donc réagir  contre les 
habi tudes!  Si la Sentinelle inaugurai t  ce 
système, elle r isquerai t  fort de perdre 
quant ité  d ’abonnés.

Nous ne voulons r ien brusquer.  Mais, au 
moyen de notre prime,  nous encourageons 
ceux qui nous épargnent  des difficultés et 
des frais, et nous leur  apprenons  à prendre  
le chemin du bureau de la Sentinelle, où ils 
recevront  toujours le plus gracieux ac­
cueil. Ceux qui y seront  venus pour  cher 
cher une pr ime,  y viendront  plus tard pour 
payer leur abonnement ,  pour une annonce,  
etc.

Comme on le voit, nous jouons cartes 
su r  table.

Maintenant,  nous ne donnons notre prime 
gratui te q u ’à ceux qui  ent payé l’année en- 
t ière en une ou deux fois, d ’abord parce 
que  nous avons la cert i tude que ceux qui 
agissent de cette façon resteront  abonnés 
pour  l’année entière et ensuite parce que 
nous voulons les récompenser  de leurs bons 
procédés.  Nous n ’entendons pas favoriser 
les riches de cette manière ; nous voulons 
s implement témoigner  notre reconnais­
sance à ceux qui nous évitent des frais et 
qui nous simplifient notre besogne, déjà 
trop compliquée et trop ardue.

Et pour  prouver  que  nous ne poursu i ­
vons pas d ’aut re but,  nous nous engageons 
à remet tre également la pr ime à ceux de 
nos abonnés qui viendront payer au bu­
reau, lo rsqu’ils auront  acquitté leur  4° t r i ­
mestre,  c’est-à dire dans  la première q u in ­
zaine d ’octobre.
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PAR

H.  D e  B a l z a c

Le bagne avec ses mœurs  et son langa­
ge, avec ses brusques transi t ions du plai­
sant  à l’horrible,  son épouvantable g r a n ­
deur,  sa familiarité,  sa bassesse, fut tout à 
coup représenté dans cette interpellat ion 
et par  cet homme,  qui ne fut plus un ho m ­
me, mais le type de toute une nation dé­
générée, d ’un peuple sauvage et logique, 
brutal  et souple. En un moment  Collin de 
vint un poëme infernal où se peignirent  
tous les sent iments  humains,  moins un 
seul, celui du repent i r .  Son regard était 
celui de l’archange déchu qui veut toujours 
la guerre.  Rastiguac baissa les yeux en ac­
ceptant  ce cousinage criminel  comme une 
expiation des ses mauvaises pensées.

— Qui m ’a trahi ? dit  Collin en prome 
nant  son terrible regard sur  l ’assemblée.  
Et l’a rrê tan t  sur  Mademoiselle Michonneau : 
C’est toi, lui dit-il,  vieille cagnotte, tu m ’as 
donné un faux coup de sang, curieuse ! En 
disant deux mots,  je pourrais  te faire scier 
le cou dans huit  jours.  Je te pardonne,  je 
suis chrétien. D’ailleurs, ce n ’est pas toi 
qui m ’a vendu. Mais qui ? — Ah ! ah ! vous

Nous ne leur demandons  q u ’un peu de 
patience et de bonne volonté, comme à 
nous-même.

En résumé, pour  avoir droi t  à notre pr i ­
me gratui te,  il faut avoir payé huit francs 
l ’abonnement ,  d ’avance, soit en un  ou deux 
te rmes ou les payer eu qua tre termes au 
Bureau de la Sentinelle.

Nous envoyons gratui tement  la pr ime à 
ceux de nos abonnés qui la réclament  et 
qui ont rempli  les conditions ci dessus.

Venez à moi vous tous qui êtes 
travaillés et chargés et je  vous 
soulagerai.

Matt. 11. 28.

Monsieur Louis Metthez et ses enfants, 
MathiIde, Emile,  Georges, Jeanne  et Nelly, 
Monsieur Louis Martine,  ainsi que les fa 
milles Metthez, Gindrat,  Wuil leumier ,  Bo 
rel, Nérat  et Pfeferlé, ont la profonde dou­
leur de faire part  à leurs amis  et connais­
sances de la perte irréparable q u ’ils vien- 
d ’éprouver  en la personne de leur chère 
épouse, mère,  fille, nièce, belle-sœur,  tante 
et parente

Madame Lucie M etth ez-Iartine
que  Dieu a rappelé à Lui, lundi,  à 6 1/2 h. 
du soir, à l’àge de 30 ans 9 mois,  après une 
longue et pénible maladie.

L a  C h a u x -d e - F o n d s , le 1er juil let  1901.
L’ente rrement ,  auquel  ils sont priés 

d ’assister  aura lieu Jeudi 4  jui l le t ,  à 1 heure 
après-midi .

D o m ic i le  m o rtu a ire  : Hôpital.
Le présent aais tient lieu de lettre de fai- 

re-part.

Messieurs les membres  du S y n d ic a t  d e s  
ou v r iers  fa i s e u r s  de  p e n d a n ts ,  a n n e a u x ,  etc., 
sont priés d ’assister jeudi 4 juillet 190-1 au 
convoi funèbre de

MADAME LUCIE METTHEZ-MARTINE
épouse de Monsieur Louis Metthez, leur 
président.

Domicile mor tuai re  : Hôpital.

Messieurs les membres  des sociétés s u i ­
vantes :

L’Union  o u vr ière ,  
C erc le  ouvrier ,  
S o c ié t é  m u tu e l le  „ La B e r n o is e  “ , 
S o c ié t é  m u tu e l le  H elvét iqu e ,

sont priés d ’assister au convoi funèbre de 
Madame

L U C I E  M E T T H E Z - M A R T I N E
épouse de M. Louis Metthez, l eur  collègue, 
qui aura lieu le jeudi 4 juillet -1901, à une 
heure après-midi.

Domicile mor tua i re :  Hôpital.

fouillez là-haut,  s’écria-t-il en entendant  
les officiers de la police judiciaire qui ou­
vraient  ses armoires et s ’empara ien t  de ses 
effets. Dénichés les oiseaux, envolés d ’hier. 
Et vous ne saurez rien. Mes livres de com­
merce sont là, dit  il en se f rappant  le front. 
Je sais qui  m ’a vendu maintenant .  Ce ne 
peut-être que  ce gredin de Fil de Soie. Pas 
vrai, père l ’empoigneur  ? dit-il au chef de 
la police. Ça s ’accorde trop bien avec le 
séjour de nos billets de banque  là-haut.  
Plus rien,  mes petits mouchards.  Quand à 
Fil-de Soie, il sera terré sous quinze jours,  
lors même que  vous le feriez garder  par 
toute votre gendarmerie.  — Que lui avez- 
vous donné,  à cette Michonnette,  dit il aux 
gens de la police, quelque mill ier d ’écus ! 
Je valais mieux que ça, Ninon cariée, Pom- 
padour  en loques, Vénus du Père-Lachaise. 
Si tu m'avais prévenu,  tu aurais  eu six 
mille francs. Ah ! tu ne t ’en doutais pas, 
vieille vendeuse de chair,  sans quoi j ’aurais 
eu la préférence. Oui, je les aurais donnés 
pour  éviter un voyage qui me cont rarie  et 
qui me fait perdre de l’a rgent ,  disait  il, 
pendant  q u ’on lui mettai t  les menottes.  Ces 
gens-là vont se faire un plaisir de me t raî ­
ner  un temps infini pour  m ’otolondrer. S’ils 
m ’envoyaient  tout de suite au bagne, je se ­
rais bientôt rendu à mes occupations,  mal­
gré nos petits badauds du quai des Orfè­
vres. Là-bas, ils vont tous se mett re l’àme 
à l ’envers pour faire évader leur  général,  
ce bon Trompe la-Mort I Y a-t il un de 
vous qui  soit, comme moi, riche de plus de 
dix mille frères prêts à tout faire pour 
vo u s?  demanda- t  il avec fierté. Il y a du 
bon là, dit-il en se frappant  le cœur ; je n ’ai 
jamais trahi personne ! Tiens, cagnotte, 
vois les, dit  il en s ’adressant  à la vieille

POUR L IS  MALADES DE L’ESTOMAC
Je me permets de recommander par la présente un bon remède dom estique, 

dont les excellents effets ont été prouvés depuis des années, à tous ceux qui ont 
contracté, par suite d’un refroidissem ent, d’une indigestion, d’une nourriture 
imparfaite trop chaude ou trop froide et difficile à digérer ou enfin par une 
manière de vivre irrégulière, une maladie de l ’estomac, soit

Catarrhe d ’e s t o m a c ,  C ram pe d ’e s to m a c ,  D o u leu rs  d ’e s to m a c ,  
P é n ib le  d ig e s t io n  ou pitu ite ,

Le remède digestif, purifiant le sang, appelé par son inventeur

i  Ce vin-herbage est préparé avec d'excellentes herbes ® 
0 médicales. Il purifie et ranime les fonctions digestives 0
7 sans être purgatif. Le vin-herbage fait disparaître y  

tout dérangement dans les veines ; il purifie le sang ^
® de toutes les substances pernicieuses et il agit forte- ©
8 ment pour le renouvellement d’un sang pur. I  

Si l’on se sert à propos du vin-herbage, les maladies d’estom ac seront sup­
primées le plus souvent déjà dans leurs premiers svm ptôm es. On ne devrait donc 
pas tarder a préférer son emploi à toutes les autres substances fortes ou corro- 
sives qui abîment la santé. Après avoir bu quelques fois ce breuvage, on remar­
quera divers sym ptôm es tels que : Maux de tête, Renvois, Acrimonie, 
Flatuosités, Maux de cœur accompagnés de vomissements, 
sym ptôm es qui se montrent dans une plus forte mesure encore dans les maladies 
d'estomac chroniques.

U m n c t i n a t i n n  e*- scs suites désa gréables comme les serrements 
l>UIIMI[JcHIUII d e  cœur, lesColique.s, les Palpitations, les 

Insomnies, de m ême que les Troubles de la rate, de la grande 
veine (hémorrholdes), disparaîtront rapidem ent et sans douleur par 
l’emploi du vin-herbage. Il préserve de toute indigestion, procure à l’organisme 
entier le bien-être et expulse sans effort de l’estomac et des entrailles les subs­
tances indigestes.

Les pâles couleurs, l’anémie, la débilité
sont le plus souvent la suite d’une m auvaise digestion, d’un sang insuffisant et 
d’un état maladif du foie. Des gens meurent parfois lentem ent après avoir passé 

, par les états maladifs suivants : Manque d’appétit, Relâchement 
nerveux, Irritation de la bile, Maux de tête fréquents et 
insomnies. Le vin-lierbage donne une nouvelle im pulsion à la force vitale. 
Le vin-herbage augmente l'appétit, seconde la digestion et l’alim entation, chasse 
vigoureusem ent les matières nuisibles, accélère la circulation du sang et l’amé­
liore, calme les nerfs excités, fait renaître le goût à la vie et redonne du courage. 
De nombreuses lettres de reconnaissance et de rem erciem ents prouvent l ’énorme 
succès du vin-herbage.

On peut acheter le vin-herbage en bouteilles à fr. 2.50 et fr. 3.50 dans les 
pharmacies de la Chaux-de-Fonds, Locle, Sonvillier, Saignelégier, Tramelan, 
Cernier, Fontaine, Les Ponts, lîoudry, Colombier, Saint-Biaise, Neuchâtel, etc., 
ainsi que dans tous les grands et petits endroits du canton de Neuchâtel, du 
Jura Bernois, de la Suisse et de la France.

En oure, la pharmacie, rue de la Dem oiselle, 89, la pharmacie L. 
Leyvraz, la Pharmacie Monnier, Passage du Centre, 4, la phar­
macie Buhlmann, rue Léopold Robert, 7, et la Pharmacie cen­
trale, rue Léopold Robert, 16, a La Chaux-de-Fonds, expédient aux 
prix originaux, dans toute la Suisse, à partir de trois bouteilles de Krâu- 
terwein, dans toutes les localités de la Suisse.

3ML. Se méfier des Contrefaçons 
Demandez exactement

Le Vin-Herbage de Hubert Ulrich
Mon vin-herbage n’est pas un m ystère. II est com posé de : Vin de Malaga,

450.0 ; Alcool d e v in , 100,0; Glycérine, 100,0; Vin rouge, 240,0; Ebereschensaft,
150.0 ; Kirschaft, 320,0 ; de Feuchel, Anis, Helememvurzel, Kraftwurzel américain, 
racines de gentiane et de Kalmuswurzel, 10,0. On mélange tous ces élém ents.

CONTRE LA TOÜX, L'ASTHME
le catarrhe pulmonaire, l’enrouement, la grippe, l’oppression
et autres maux de poitrine analogues, les Pectorines du Dr J. J. Hohl sont 
depuis 40 ans d’un usage général. Elles sont adm ises par les autorités sanitaires et 
m eme beaucoup recommandées par nombre de som m ités m édicales. Ces tablettes, 
d’un goût très agréable, se vendent en boîtes de 80 cts. et 1 Fr. 20 dans les phar 
macies. H4638Q 401

fille. Ils me regardent  avec ter reur ,  mais toi 
tu leur  soulèves le cœur de dégoût.  Ramasse 
ton lot. Il fit une pause en contemplant  les 
pensionnaires.  — Etes-vous bêtes, vous a u ­
tres 1 n ’avez vous jamais vu de forçat ? Un 
forçat de la t rempe de Collin, ici présent, 
est un homme moins lâche que les autres,  
et qui  proteste contre les profondes décep­
tions du contrat  social, comme dit Jean- 
Jacques,  dont  je me glorifie d ’être l ’élcve. 
Enfin, je suis seul contre le gouvernement ,  
avec son tas de t r ibunaux,  de gendarmes , 
de budgets,  et je les roule.

— Diantre ! dit le peintre,  il est fameuse­
ment beau à dessiner.

— Dis-moi,  menin  de monseigneur  le 
bourreau,  gouverneur de la VEUVE (nom 
plein de terrible poésie que les forçats do n­
nent  à la guillotine), ajouta-t il en se tour ­
nant  vers le chef de la police de sûreté,  sois 
bon enfant,  dis-moi si c ’est Fil de Soie qui 
m ’a vendu ! Je ne voudrais pas q u ’il payât 
pour  un autre,  ce ne serai t  pas juste.

En ce moment  les agents qui avaient  tout 
ouvert  et tout inventorié chez lui ren trè ren t  
et par lèrent  à voix basse au chef de l’e x ­
pédition. Le procès-verbal était fini.

— Messieurs,  dit Collin, en s ’adressant  
aux pensionnaires,  ils vont m ’emmener.  
Vous avez été très aimables pour moi pen 
dant  mon séjour ici, j ’en aurai  de la recon 
naissance. Recevez mes adieux.  Vous me 
permettrez de vous envoyer des figues de 
Provence. Il fit que lques pas, et se retourna 
pour  regarder  Rastignac. Adieu, Eugène, 
dit il d ’une voix douce et triste qui cont ras ­
tait s ingul ièrement  avec le ton brusque de 
ses discours.

(.1 suivre.

N O S  D É P Ê C H E S

SERVICE PARTICULIER DE LA SE N TIN E LLE

Winterthour, 2 juillet.  — La société du 
Grütli  de Winte r th ou r  a décidé de se ch a r ­
ger de la fête centrale du Grütli  pour  1902.

Rome, 2 juillet.  — On télégraphie d ’Iselle 
à la Tribuna  que la grève est sans change­
ment.  Tout est calme et les chant iers  sont 
fermés.

Une délégation des ouvriers a demandé 
l ’intervention de la compagnie du Jura- 
Simplon.

Berlin, 2 juillet. — On mande de Thorn 
que la cour  matiale a condamné le sous- 
officier Matuzewski à quinze mois de pri­
son et à la dégradat ion pour  mauvais  t rai ­
tements  ayant  entraîné la mor t  d ’un sol­
dat.

Londres, 2 juillet.  — Une dépêche de P r e ­
toria, du général  Kitchener,  annonce que 
depuis le 24 juin les Anglais ont pris 1(10 
Boers, 131 fusils, 10,000 cartouches,  300 
chariots et beaucoup de bétail ; 13G Boers 
se sont soumis volontairement.

Chicago, 2 juillet,  — Pendant  un  violent 
orage, lundi ,  sur le lac Michigan, dix jeunes 
pêcheurs occupant  un apontement  ont été 
foudroyés.  L’apontement s ’est etfondré.

B 3 L .  Lecteurs, voulez-vous soutenir la S E N T I N E L L E  ? Donnez-vous à tâche de faire chacun un nouvel abonné.
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RÉPARATIONS

BIJOUTERIE  
ALLIANCES 1 8  Kl

RÉGULATEURS 
COUCOUS

të -

G aran tie  ab so lue

aux m em bres de la

CAISSE CANTONALE D'ASSURANCE POPULAIRE
aux

ASSEMBLEES GÉNÉRALES DE DISTRICTS

Ces assemblées au ron t lieu le

D im an ch e 7  Ju ille t 1901, d 2 */» heures après-midi
Salle circulaire du Collège la tin ,
Salle du Tribunal,
Salle du Musée,
Halle de Gymnastique,
Temple allemand,
Amphithéâtre du collège primaire.

à N eu ch âte l, 
à Boudry, 
à F leu rier , 
à C ern ier , 
au L ocle ,
à La C hau x-d e-F on d s,

Ordre du. jour :

1. Election des comités de district.
2. Délibération su r  les vœux et propositions qui pourront être

formulés. ______________

Les assurés ne seront pas admis à une autre  assemblée que celle du 
d istrict dans lequel ils ont leur domicile ; ils devront être porteurs de 
leur police ou de leur carnet de quittances ; la représentation par un 
tiers n ’est pas autorisée.

La présente convocation est faite en exécution de l 'arrêté du Conseil 
d ’Etat du 18 juin 1901 (voir la Feuille o/licielle des 28 et 29 juin, 2, 4 et 
G juillet).

Neuchâtel, le 25 Ju in  1901.
Le Conseiller d ’E ta t,

Chef du Département de l’Intérieur.

Dr PETTAVEL.

T O M B O L A
en faveur de sa caisse de secours mutuels

n

Total de la prem ière liste des dons fr. 2874. 
Le billet 50 centimes en vente dans de nom breux dépôts 

—=><| Tirage en Juillet.

i i  t i ï
derrière le collège de la Promenade

Ouvrage consciencieux. CHAUX-DE-FONDS .-u îiïi P rix  modéré

Imprimerie de LA SENTINELLE

Société de Consommation
Jaquet-Droi 27 P ire  51 Industrie 1 

1H , Demoiselle, 111

AUX AMATEURS
de

ûraié ûinôfrançais
Un voyage d ’achat fait dans les 

vignobles de Villié, M orgon, F leu rie  
et B eaujeu , nous permet d ’offrir un 
vér itab le

BEAUJOLAIS NOUVEAU
ouvert à 5 5  c. le litre

B ea u jo la is v ieu x , bouché, 7 5  C . le lit. sans verre 

S a in t-G eorges » 7 5  c. »
M âcon » 6 0  c. »

On demande I S
MERMANN, Daniel JeanRichard 13

naturel
Le la it s té r il is é  de la nourrice de 

l’avenir est le m eilleu r  a lim en t poua 
en fa n ts, le plus naturel et remplace 
le lait de la m aman ! Aucun cas de 
diarrhée.

Laiterie D. HIRSIG,
Versoiz 7, et

Antoine W I N T E R F E L D ,
à la Gare

du Cimetière
Le public est avisé que confor 

mément à l ’article 85 du Règle­
ment su r  les inhumations et le ci­
metière communal de La Chaux 
de-Fonds, tous les monuments, 
jardins et plantations non entre 
tenus, seront enlevés d ’ici au 31 
août 1901, s’il n ’est pas pourvu 
leur remise en état.

Chaux-de-Fonds, le 26 juin

D irection  d e P o lic e .

La
1901.

mr
m é d e c in - o c u l i s t e  à  C hau x-d e-F onds

ig^T" sera  absen t
du 2 X juin au X Q juillet

Vin rouge du Tessin I 1
garanti pur à fr. l a .— les 100 li 
très, port dû c/rembours. oo2 

M organti frères , L ugano.

R estauran t
DU

CErçiSIErç

BON JEU J  BOULES
B onne con som m a tion  attend  le s  

atam eurs;

D em andez

Huile de pied de bœuf
préparée  spécialem ent pour vélos et ma 
chines à coudre de la m aison H  
Mœbius et Fils, Bàle (Suisse).

En flacons à 75 cent., chez :
Aug. B arbet, Jaquet-D roz 18.
Ju les Fête, ru e  de la Serre 61.
J. Jean renaud , ru e  Léopold R obert 9. 
M airot F rères, rue  de la P rom enade 6. 
H enri M athey, rue  du Prem ier-M ars 5.

P A I E M E N T
de

L’IMPOT COMMUN
Tous les contribuables internes et externes de la circonscription 

communale sont prévenus que la perception du second terme de l’im ­
pôt communal pour 1901, s'effectuera à l’Hôtel communal, rue de la 
Serre n° 23, au rez-de chaussée, salle n° 2, chaque jour de 8 heures du 
matin à midi et de 2 à G heures du soir.

On rappelle les dispositions suivantes de la Loi sur  les impositions 
communales :

A rt. 21. —  Tout contribuable qui n ’aura pas acquitté sa contribution 
trente jours après l ’échéance, sera invité par l’autorité communale à 
venir se libérer, et rendu attentif à la surtaxe établie par l’article 22.

A rt. 22. — A défaut de paiement dans la quinzaine qui suivra cette 
invitation, le contribuable sera passible d 'une surtaxe ajoutée à son 
impôt ; cette surtaxe ne pourra jamais être inférieure à 20 centimes 
ni supérieure  au 5 %  de la somme due.

De plus, il sera procédé contre les re tardataires conformément à la 
Loi fédérale su r  la poursuite pour dettes.

Le mandat d ’impôt certifié exact par le Directeur des Finances de 
la Commune, tiendra lieu de titre exécutoire.

Dispositions spéciales

Si le paiement du second terme n ’est pas opéré au o septembre in ­
clusivement, le re tardataire  sera passible de la surtaxe de 3 %  sur 
toute la somme qui reste en souffrance.

Seuls, les militaires en activité de service à l’échéance des délais 
d r  paiement seront libérés de la surtaxe, mais à condition q u ’ils acquit­
tent leur impôt dans la quinzaine qui suit leur libération du service. 
On n ’admet aucun autre motif d ’excuse de la part des retardataires.

La Chaux-de-Fonds, le 29 Ju in  1901.

Au nom  du C onseil com m u n a l :
Le Secrétaire, Le Président,

E. T i s s o t . Paul M o s i m a n n .

M A G A S I N

PftUb TfyPET
6, Rue de la Balance, 6

Grand choix de garnitures de toilette 
Services de table, à déjeuner et à thé 

A ssortim en t c o m p le t de cr ista u x  de ta b le  e t  de  fa n ta is ie

Spécialité d ’articles pour Hôtels,
Restaurants et Pensions 

C ou teller ie  de  ta b le . C ouverts en  Ruolz, N eu silb er  e t  m éta l ferré

Huiliers. Services à café et thé
en métal anglais nickelé

L am pes à pied e t  à su sp e n s io n . - > < -  L am pes co lon n e  

A R T I C L E S  D E M É N A G E

| c9/aces | en TOUS GENRES

P R I X
défiant toute concurrence 

GRAND CHOIX D’ENCADREMENTS

S e  rec o m m a n d e,
Magasin Rue Lêopold-Ilobert 47

SAVOUREUSE est la cuisine que la ménagère fait avec les 3 spécia lités
r  j  M aggi : Potages à la minute, Maggi pour corser, Tubes
*-1 de bouillon et consommé. Des dégustations comparatives

BON MARCHE la convaincront que ces produits du pays sont supérieurs
à toutes les imitations. Par conséquent, nous les recommandons à noire 
honorable clientèle. H. e t E. Perrenoud, Rue du Doubs.

m ARIAGES
ALLIANCE DES FAMILLES

RUE NUMA DROZ 90, & LA CHAUX-DE-FONDS
M aison de 1er ordre

On s ’occupe de toutes les positions. Discrétion absolue.
S ’adresser à Mm« G. KUNZER, rue N um a Droz 90.


